ADRESSE 

DELA  SECTION 

DE  L’ H O M M E - A R M 

À LA  CONVENTION  NATIONALE. 


R.EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 


La  section  de  l’Hoinme-Armé  avait  arrêté  de 
Venir  vous  demander  ce  que  vous  avez  fait:  elle 
vient  aujourd’hui  vous  applaudir;  elle  vient  vous 
dire  que  votre  décret  est  conforme  au  vœu  du 
Peuple. 

Si  vous  avez  paru  douter  de  îa  confiance  des 
Français,  ce  doute  ne  produira  qu’un  effet  salu- 
taire , celui  de  montrer  qu’elle  n’est  pas  affaiblie 
pour  la  Représentation  nationale,  et  de  rendre  à 
cette  confiance  , par  une  déclaration  unanime , 
i éclat  nouveau  dont  elle  a besoin  , peut-être  , 
pour  imprimer  enfin  le  respect  et  la  crainte  à la 
malveillance  qui  vous  agite  et  à l’intrigue  qui  vous 
traverse. 

. Si  l’abdication  du 'pouvoir  est  en  général  un 
témoignage  de  désintéressement , elle  serait  aussi , 
dans  des  momens  difficiles , un  acte  de  faiblesse 
inexcusable  de  la  part  d’une  assemblée  qui  a triom- 
phé de  toutes  les  puissances  et  de  tous  les  préjuge  s. 

Et  dans  quel  moment  auriez-vous  abandonné 
ce  peuple  que  vou's  représentez  \ dans  quel  moment 
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auriez-vous  transmis  le  soin  de  sa  félicité  à de  nou- 
veaux: législateurs  ! lorsque,  réduit  à des  besoins  que 
ïes  factieux  exagèrent , il  faut  encourager  son  zèle  , 
soutenir  sa  patience  , nourrir  ses  espérances,  sou- 
lager ses  maux , rallier  ses  forces  contre  ses  enne- 
îriis  de'  toute  espèce  , contenir  les  dernières  fureurs 
des  faux  dévots  en  patriotisme , ruiner  l’espoir  des 
royalistes ^ anéantir  le  crime  et  ses  suppôts,  négo- 
cier avec  les  nations  étrangères  , entretenir  d’im- 
menses armées , les  conduire  de  victoires  en  vic- 
toires , et  assurer  à la  France,  à l’Europe , une  paix 
bonorable  et  solide  ! 

Ne  l’àvez-vous  pas  promis  cent  fois  à la  France! 
ne  lui  avez-vous  pas  juré  de  la  rendre  libre , pai- 
sible et  heureuse!  vos  sermeiis  étaient-ils  accomplis! 
la  constitution  républicaine  a-'t-eüe  reçu  l’ame  et 
*ia  vie  ! les  lois  organiques  du  gouvernement  sont- 
elles  en  activité,'  leurs  ressorts  en  mouvement! 

Nos  lois  civiles  et  criminelles  sont-elles  finies! 
jouissons-nous  de  ce  code  que  votre  zèle  a ébauché, 
mais  que  votre  sagesse  n’a  pu  encore  perfectiozmer  ! 
'Avons -nous  ces  institutions  morales  et  républi- 
caines , ces  établissemens  d’instruction  publique  , 
ces  eiicouragemens  pour  les  sciences,  les  talens  et 
les  arts  , pour  la  vertu  ces  honneurs  sans  privilèges, 
■pour  le  vice  cet  opprobre  de  ropinion  plus  cruel 
et  moins  barbare  que  les  supplicés  ! Et  au  milieu 
de  cette  çgalité  de  droits,  assise  ^ur  la  base  des 
lois,  avons-nous  cette  inégalité  toute  aussi  sainte 
et  fondée  sur  les  mœurs  et  la  nature,  qui  distingue 
le  talent,  anime  l’émulation,  crée  les  productions 
du  génie  , et  courbe  le  front  humilié  du  vicieux 
sous  le  regard  de  l’homme  de  bien  ! Voilà  aussi 
ce  que  vous  nous  aviez  promis. 

L’économie  des  dépenses  trécessaîres  est -elfe 
établie!  les  hommes  mutiles  et  dangereux  sont-ils 
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éloignés  des  affaires  l f ordre  et  ia  coniptahilitc  jni- 
Llique  ont-ils  fait  renaître  le  crédit  ! les  assignats 
sont-ils  retirés  de  la  circulation!  leur  gage  est-il 
mis  au  grand  jour  î le  commerce  dégénéré  en  =vil 
agiotage,  a-t-il  fait  place  au  vrai  commerce  lion- 
nête  et  loyal  ! Voilà  encore  une  de  vos  j)roinesse.s. 

En  quittant  votre  poste,  ne  lui  laissez  pour 
héritage  que  le  bien  général,  la  liberté,  le  bonheur 
et  la  paix. 

Représentans  , vous  avez  prévenu  , pressenti  nos 
réclamations  : ne  craignez  rien  ; la  crainte  est-elle 
faite  pour  des  âmes,  pures,  affaiblies  quelques  ins- 
tans  par  une  infâme  tyrannie  , mais  se  relevant  plus 
grandes  encore  après  avoir  secoué  le  joug  de  la 
terreur  l Qui  pourrait  vous  alarmer  ; des  factions 
de  royalistes  , des  partis  d’infrigans  , des  restes , des 
débris  d'anarchistes  î Et  toutes  ces  factions  ne  s’a- 
giteront-elles pas  plus  efficacement  dans  le  tumulte 
des  élections  que  dans  le  sein  de  cette  assemblée  î 
elles  attendent , elles  espèrent  revivre  au  moment 
où  vous  fuiriez  : un  cahos  d’intérêts  ressuscités  , 
d’intrigues  renaissantes  ; des  assemblées  primaires 
déchirées  par  des  cabales , un  corps  nouveau  d’hom- 
mes de  toutes  opinions  , sans  union , sans  expé- 
rience , donneront-ils  au  peuple  des  subsistances 
plus  abondantes  que  votre  vigilante  sollicitude  î 
La  patience  du  peuple  est-elle  épuisée  î non  , ses 
sacrifices  ont  été  sans  regret  ; son  amour  pour  le 
bien  public  , sans  mesure  ; son  attachement  à la 
Représentation  nationale  , sans  bornes.  Venez  à son 
secours  , occupez-vous  en  à toutes  les  heures  : son 
courage  est  là;  la  France  entière  vous  seconde, 
ies  bons  citoyens  animent  de  leur  ame  les  assem- 
blées populaires,  et  travaillent  à répandre  ce  qui 
doit  constituer  le  véritable  esprit  public  : comme 
vous  iis  veulent  la  constitution  républicaine , un 
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gouvernement  ferme , la  liberté  sans  licence , Tîn- 
duîgence  pour  l’erreur , la  justice  contre  les  vrais 
coupables  , l’ordre  et  l’économie  dans  les  dépenses, 
l’instruction  publique  , la  victoire  et  la  paix.  Ils 
ne  craignent  que  votre  faiblesse  , et  c’est , n’en 
doutons  pas  , c’est  au  nom  de  la  France  entière 
qu’ils  vous  défendent  de  l’abandonner. 

Nos  frères  d’armes  se  couvrent  de  lauriers  en 
combattant  les  ennemis  du  dehors  : frappez,  anéan- 
tissez ceux  du  dedans.  Nos  frères  répandent  leur 
sang  le  plus  pur  pour  nous  assurer  la  victoire  ; 
enchaînez-la  sur  leurs  pas  en  coopérant  à leur 
bravoure  par  votre  courage.  Assurez-iious  le  repos 
à l’ombre  de  l’olivier  ; et  aux  palmes  que  vous  avez 
méritées  par  votre  énergie  , nous  ajouterons  le  cri 
du  sentiment  ; la  France  entière  répétera  ce  cri 
flatteur  pour  les  pacificateurs  , les  bienfaiteurs  de 
la  patrie  : Vive  la  Convention  nationale  ! vive  la 
République  ! 

DÉCRET. 

Du  12  Germinal,  l"an  troisième  de  la  République 
française , une  et  indivisible. 

La  Convention  nationale  , après  avoir 
entendu  la  lecture  d’une  adresse  de  la  section  de 
i’Homme-Armé  , qui  a été  lue  à sa  barre  par  une 
députation  de  cette  même  section  , contenant  des 
félicitations  sur  le  décret  qui  déclare  que  la  Con- 
vention restera  à son  poste,  DÉCRÈTE  que  cette 
adresse  sera  mentionnée  honorablement  au  procès- 
verbal  , insérée  au  bulletin  , imprimée  , affichée 
dans  Paris  , et  envoyée  aux  quarante-huit  sections. 


À PARIS,  DE  l’imprimerie  NATIONALE. 


